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LE MONT CAMEROUN 
par E. ANNET 
Docteur ès-sciences. 
LE massif du Mont Cameroun est situé en bordure de la mer, 
au fond du golfe de Guinée et au 
Sud-Ouest de l'ancienne colonie al­
lemande du Cameroun. 
C'est une des régions de l'Afrique 
Occidentale les moins connues des 
voyageurs français qui ont eu très 
rarement l'occasion de la visiter. 
Avant la guerre, l'Administration al­
lemande se montrait fort peu accueil­
lante pour nos nationaux, puis, dès le 
début des hostilités, le paysfut occupé 
par les troupes anglaises. Au traité 
de paix il a été placé sous mandat 
britannique. Nous n'avons donc ja­
mais eu aucun intérêt direct dans 
cette région qui, cependant, inspire 
un vif- sentiment de curiosité. 
Parmi les Européens résidant à 
Douala ou parmi les nombreux pas­
sagers qui y font escale, combien sont 
tentés par la masse imposante de 
· cette montagne qui élève ses 4.070 
mètres au-dessus des impénétrables 
palétùviers de ·l'estuaire du Wuri. 
Combien portent leurs rêveries 
vers ces régions de haute altitude où 
l'on échappe à la pesante et humide 
atmosphère des basses régions équa­
toriales et combien refoulent le regret 
de ne pouvoir admirer les grandioses 
panoramas ou respirer à pleins pou­
mons l'air vivifiant des montagnes. 
Malheureusement, aux colonies 
comme ailleurs, plus qu'ailleurs sans 
doute, la vie moderne offre bien peu 
de loisirs aux administrateurs, corn-
merçants ou colons et leur donne rare­
ment la possibilité de consacrer des 
jours ou des semaines à des voyages 
qui paraissent ne comporter aucun 
intérêt pratique. Pourtant les beautés 
naturelles de la montagne ou les agré­
ments du climat ne devraient pas être 
seuls à intervenir pour inciter les voya­
geurs à visiter ce superbe pays. 
Dans les domaines de la colonisa­
tion, de l'acclimatation et de la 
culture il y a d'utiles enseignements 
à retenir parce que, aussi bien de la 
part de l'Administration allemande 
que des entreprises privées, de re­
marquables efforts avaient été tentés 
pour tirer parti des riches terres vol­
caniques avoisinant la montagne. 
Le massif du Cameroun est peu 
étendu. Il tiendrait tout entier dans 
un cercle de 50 kilomètres de dia­
mètre et occupe une superficie de 
l'ordre de 2.000 kilomètres carrés, 
tandis que l'ancienne colonie alle­
mande mesurait 790.000 kilomètres 
carrés. 
Le centre du massif se situe par 
4°12' de latitude Nord et 9°10' de 
longitude Est. 
De loin l'ensemble présente l'as­
pect d'un large cône dont le point 
culminant constitue le sommet le plus 
élevé de l'Afrique occidentale. Bien 
qu'isolée, cette montagne se rattache 
à un système tectonique qui se mani­
feste au Sud-Ouest par l'île volca­
nique de Fernando-Po (altitude, 
3.050 mètres), puis, après le large 
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Carte schématique de la région du Mont Cameroun, 
d'après une carte allemande publiée 
selon les données du Dr K. Has sert (190i-1908) et rl'un certain nombre de voyageurs. 
Extrait des Milteilungen aus der deutschen Schutzgebielen, Bd. XXIV, 1911, carte 3. 
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abaissement de la vallée du Mongo, 
se poursuit vers le Nord-Est par le 
Manengouba, les massifs de Dschang, 
de Bamenda, de Goumbo pour s'incur­
ver vers l'Est en formant l'immense 
plateau central du Cameroun. 
Tout le massif est constitué par des 
roches éruptives récentes qui prennent. 
des aspects particulièrement tour­
mentés sur les versants sud et ouest 
jusqu'à la mer. 
On y distingue plusieurs zones 
bien différenciées : au Sud et au Sud­
Ouest, la zone des palétuviers et des 
terrains alluvionnaires formés par les 
estuaires du Wuri et du Mongo. 
Ensuite une zone de végétation fo­
restière luxuriante qui couvre tout le 
pays, depuis la côte jusqu'à une alti­
tude de 1.800 à 2.000 mètres. Au­
dessus se place une zone de plantes 
saxicoles avec quelques végétaux à 
forme arborescente. La plupart des 
espèces végétales se rapprochent des 
formes européennes. 
Enfin, à partir de 3.000 mètres, la 
végétation arbustive a disparu et l'on 
trouve une zone alpestre avec des 
espè�s semblables ou tout à fait 
voisines de celles qui constituent le 
fond des prairies des montagnes de 
chez nous. 
Le climat est naturellement in- · 
fluencé par l'altitude. Sur le littoral 
et dans les basses régions, la tempé­
rature moyenne est élevée et à peu 
près constante. Les écarts entre le 
jour et la nuit ne dépassent pas 2°. 
A mesure que l'on s'élève, la 
moyenne de la température baisse 
d'environ 1° par 160 mètres d 'éléva­
tion. 
Une telle masse montagneuse attire 
les nuages et les retient. Il en résulte 
que, plus spécialement dans la région 
comprise entre le massif de Fernando­
Po et le Cameroun, les précipitations 
sont particulièrement abondantes. A 
Victoria il tombe en moyenne 8 mè­
tres d'eau par an et à Debundscha 
les chutes de pluies atteignent 12 à 
13 mètres et se répartissent sur 
320 jours. Sous ce rapport c'est un 
des points du glob
'
e les plus favorisés. 
A mesure que l'on s'élève, les pluies 
sont moins abondantes, mais l'on vit 
dans les nuages pendant la majeure 
partie de l'année. 
Dès le début de l'occupation alle­
mande, la splendeur de la végétation, 
l'abondance . des eaux courantes, la 
fertilité du sol, exercèrent une véri­
table attraction sur les colonisateurs. 
Le site grandiose de la baie de Vic­
toria retint tout spécialement l'at­
tention des premiers voyageurs. Cette 
baie, aux rivages découpés et acci­
dentés, fermée en partie par des îlots 
volcaniques très pittoresques, do­
minée par les masses du petit et du 
grand Cameroun, offre en effet un des 
paysages tropicaux les plus admi­
rables que l'on puisse imaginer. 
C'est dans cette magnifique nature 
qu'en 1888, un botaniste, Preuss, 
décida de créer un jardin botanique 
expérimental qui devait servir de 
base à la mise en valeur agricole de 
la nouvelle colonie. 
Les débuts de ce jardin furent 
modestes, mais dès 1892, Preuss 
pouvait jeter les bases de son organi­
sation définitive. En 1914 on le consi­
dérait comme le troisième jardin 
botanique du monde après ceux de 
Buitenzorg et de Peradenya. 
Le jardin occupait une super ficie 
d'environ 300 hectares ; une partie 
était occupée par les plantes orne­
mentales ou de collection, mais la 
plus grande surface était consacrée 
aux essais de végétaux de grande 
culture, principalement de cacaoyers, 
caféiers, caoutchoutiers, palmiers à 
huile. 
Le nombre des espèces cultivées 
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n'était pas inférieur à· 
1.600 et les quantités de 
graines et de plants dis­
tribués chaque année aux 
planteurs et aux indigènes 
était considérable. 
Les excellents résultats 
obtenus furent dus en 
grande partie à l ' u n i t é  
d'action e t  de-direction et 
il est intéressant de noter 
qu'en vingt-six ans le jar­
din de Victoria n'eut que 
deux directeurs. 
Six européens étaient 
attachés en permanence 
aux services du jardin qui 
pouvait recevoir en outre 
des étudiants ou des visi-
teurs. 
Les bâtiments qui devaient être 
augmentés, comprenaient des labo­
ratoires très bien outillés, des herbiers, 
bibliothèques, etc. 
Malheureusement les troupes an­
glaises qui occupèrent au début la 
région, ne comprirent pas l'intérêt 
d'une telle organisation. Les collec­
tions furent littéralement saccagées : 
les herbiers servirent aux tirailleurs à 
faire du feu et les bocaux à fermeture 
Cl. Ann«. 
Le mont Cameroun, dans le lointain. 
vu de la crique de Tiko. 
Cl. Annet. 
Bouéa. - Le palais du Gouverriement. 
hermétique qui contenaient les col­
lections de fleurs, graines, fruits, 
furent utilisés par les cadres euro­
péens pour conserver leur tabac ou 
leur sucre à l'abri de l'humidité. 
Le jardin a bien été entretenu, mais 
sans surveillance technique, de sorte 
que pendant les premières années un 
grand nombre de végétaux intéres­
sants furent détruits, des étiquettes 
déplacées ou perdues. 
Il est regrettable qu'un tel effort 
ait été ainsi annihilé. Cela tient sans 
doute à ce que le jardin de Victoria 
ne présentait qu'un intérêt restreint 
pour les Anglais qui n'occupent 
qu'une très faible partie du Cameroun 
tandis qu'il eût constitué pour nous 
un établissement d'une valeur et 
d'une utilité considérables. On peut 
déplorer à ce titre que le jardin de 
Victoria n'ait pas été con fié à la 
France. 
Cette région voisine du Mont Ca­
meroun avait attiré de nombreux 
planteurs. En 1914 un total de 
82.000 hectares avait été attribué à 
de grandes compagnies et la super-
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de cacaoyers, de palmiers 
à huile et de caféiers. 
Un des effets de l'atti­
rance que la montagne a 
exercée sur les premiers 
occupants du Cameroun 
fut l'installation de la capi­
tale administrative de la 
colonie à Bouéa. 
Construite sur le_ flanc 
sud-est de la montagne, 
s'étageant entre 900 et 
1.000 mètres d'altitude, 
cette ville est distante de 
27 kilomètres du port de 
Victoria auquel elle est 
reliée par un chemin de 
fer de plantation. 
ci . .Anntt. La température moyenne 
Une plantation de caoutchoutiers (Funlumia elaslica). qui est inférieure de 60 à 
ficie plantée atteignait 14.000 hec­
tares. 
Les cultures principales consis­
taient en cacaoyers, 10.000 hectares ; 
caféiers, 100 hectares ; Funtumia, 
1.000 hectares ; Hevea, 600 hec­
tares ; palmiers à huile, 550 hectares ; 
bananiers, 300 hectares, plus des 
colatiers, des plantes à fruits, etc. 
Ces plantations desservies par des 
voies de 0 m. 60, d'un développement 
total de près de 100 kilomètres, 
disposaient d'un équipement matériel, 
industriel et agricole tout à fait re­
marquable. Elles s'étendaient à partir 
de la mer ou des criques de l'estuaire 
du Wuri, jusqu'à une altitude ne 
dépas�ant pas 600 mètres et seule­
ment sur les versants sud-ouest, sud 
et est de la montagne. Mises sous 
séquestre pendant les hostilités, elles 
ont été entretenues, puis en 1922-
1923 elles ont été mises aux enchères 
par les autorités britanniques. Beau­
coup d'entre elles ont été rachetées 
par leurs anciens propriétaires qui 
ont surtout maintenu les plantations 
celle de la région côtière 
en rend le séjour particulièrement 
agréable aux Européens. Dans la 
journée, le soleil est ardent, mais 
supportable et le thermomètre oscille 
entre 200 et 260. A partir de Cinq 
heures du soir, la température se 
rafraîchit et rend obligatoire le port 
d'effets de drap. Les nuits sont 
fraîches avec des températures de 
14° à 15° et des minima descendant 
jusqu'à 10°. Il est souvent nécessaire 
Cl, Annet. 
Bouéa. - Route bordée de conifères. 
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d'allumer du feu dans les maisons, 
principalement pendant la saison plu­
vieuse qui dure de mai à septembre. 
Les moustiques y sont inconnus ; 
le paludisme n'y existe donc pas, à 
l'exception toutefois des malades 
ayant contracté l'affection dans les 
régions de basse altitude. 
Le seul inconvénient est le degré 
constamment très élevé de l'atmo­
sphère. Les chutes annuelles de pluies 
ne dépassent pas 2 m. 50 à 3 mètres, 
par conséquent sont très inférieures 
à celles de la côte, mais pendant de 
longues semaines la ville disparaît 
dans des nuages épais et denses. 
Bouéa est alimenté en eau fraîche 
et limpide par des sources captées 
dans la montagne. Rien dans la ville 
ne rappelle la proximité de l'Équa­
teur. On y voit de belles avenues 
bordées de rosiers et ombragées de 
splendides conifères, sapins et cyprès 
d'Amérique ; de là partent des allées 
conduisant à de coquets bungalows, 
entourés .de pelouses et de parterres 
formés de toutes les fleurs de nos 
climats. En dehors des bâtiments des 
flouéa. - Plantation de théiers. 
Cl. A ..... 
Une avenue à Rouéa. 
services administratifs, Bouéa pré­
sente plutôt l'aspect d'un beau parc 
de la région méditerranéenne que 
celui d'une ville tropicale. 
Les Allemands avaient créé à 
Bouéa une station botanique dont 
il subsiste deux petites plantations de 
théiers de très belle venue, quelques 
camphriers et des quinquinas qui 
sont restés chétifs. 
Il avait été fait deux tentatives 
d'acclimatement du quinquina, l'une 
Cl. Annel. 
à 1.050 mètres, l'autre à 
1.800 mètres. Aucune n'a 
donné de résultats favo­
rables. 
La culture du théier pour­
rait sans doute être entré­
prise avec succès vers 1.000 
mètres d'altitude et ce qu'il 
faut retenir en outre, c'est 
le magnifique développe­
ment que prennent les coni­
fères qui semblent s'adapter 
parfaitement au climat. On 
doit rapprocher ceci des 
observations relevées par 
M. le professeur Chevalier, 
lors de son dernier voyage 
en Guinée Française. 
Avant la guerre M. Che­
valier avait créé un jardin 
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Bouéa. - Élevage du bétail d'Europe. 
botanique à Dalaba, à 1.200 mètres 
d'altitude, dans le Fouta-Djallon 
en Guinée Française. En 1914, il 
avait fait parvenir d' lndo-Chine 
des graines de Pin (Pinus Khasya 
Royle) qui furent semées en pépi­
nières. Pendant la guerre le jardin 
fut abandonné et les jeunes plants 
r e s tèr e n t  sans soins jusqu'à ce 
jour. Or, en seize ans, les arbres se 
sont développés jusqu'à former un 
massif de plus de 20 mè­
tres de hauteur et cer­
tains troncs m e s u r e n t  
plus d e  80 centimètres de 
diamètre à 1 mètre du sol. 
'lion- de lattes, parce qu'ils manquent 
d:élà'sticité et de résistance à la 
l)exion tandis que les bois de rési­
.. neux offrent les qualités voulues. 
Pourquoi donc aller chercher à 
l'étranger ce que l'on pourrait pro­
duire sur place ? 
Une autre indication utile à re­
tenir, est celle de l'introduction de 
bétail d'Europe faite avant la guerre 
par les Allemal
\
ds et qui s'est par­
faitement acclimaté à Bouéa. 
Les étables et la laiterie situées au­
dessus de la ville, fournissent à la 
population européenne, la viande de 
boucherie, veau, bœuf et porc ainsi 
que le lait, le beurre, la crème, les 
fromages. Il y a là d'utiles enseigne­
ments à tirer pour notre Guinée. 
La montagne. - Le massif volca­
nique du Cameroun est d'une struc­
ture plus complexe que l'aspect de 
cône régulier qu'il présente de loin, 
pourrait laisser supposer. 
Il n'est pas formé par un volcan 
unique, mais à partir de 2.000mètres, 
s'étagent une quantité de cratères 
Cl, ,-1.nMI. 
Quelle richesse ne crée­
rait-on pas en reboisant en 
conifères les plateaux du 
Fouta-Djallon 1 On sait 
que la Guinée tend à se 
spécialiser dans la culture 
du bananier et on peut 
prévoir que dans quelques 
années cette colonie im­
portera de No r v è g e  ou 
d'Amérique quelque IO.mil­
lions de francs de caisses 
pour l'emballage des ba­
nanes. Jusqu'à présent! les 
bois des forêts tropicales 
se prêtent mal à la confec- Sous-bois de fougères arborescentes, au-dessus de Bouéa (1.400 mètres d'altitude.) 
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Cl. Annel. 
Mont Cameroun. 
Les hauts-plateaux et le massif terminal, vue prise de 3.500 mètres d'altitude. 
qui forment trois groupes principaux 
disposés sur un alignement général 
Sud-Ouest-Nord-Est. Le groupe 
central est le plus élevé. 
La base même de la montagne 
s'élève en pente à peu près régulière 
jusqu'à 1.800 et 2.000 mètres, sup­
portant au Sud-Est un premier pla­
teau duquel émergent de nombreux 
cônes. Après une pente abrupte d'un 
millier de mètres, on trouve un large 
espace à déclivité peu prononcée qui 
se relève ensuite brusquement pour 
former un second plateau limité à 
l'Est par les cratères des monts Hoo­
ker et au Sud par le mont Selim: 
Ce haut plateau d'une altitude 
moyenne de 3. '700 mètres, porte, 
lui-même, au centre le massif du 
Victoria-Berg terminé par plusieurs 
cônes volcaniques dont le plus élevé, 
le Fako, atteint 4.070 mètres. 
La forêt occupe toute la base du 
massif jusqu'aux premiers escarpe­
ments, c'est-à-dire, jusqu'à 1.800 à 
2.000 mètres. 
Dans les parties basses, elle pré­
sente tous les caractères de la forêt 
équatoriale avec, cependant, une 
abondance de végétaux épiphytes 
dûe à la saturation humide de l'at-
mosphère. A mesure que l'on s'élève 
et que, par conséquent, l'atmosphère 
est plus chargée en humidité, la vé­
gétation adventice prend un dévelop­
pement extraordinaire jusqu'à re­
couvrir presque complètement la vé­
gétation primitive. 
Les troncs et les branches dispa­
raissent sous les fougères, les or­
chidées, les bégonias, les mélasto­
macées diverses. Les sous-bois sont 
garnis de fourrés denses de fougères 
arborescentes (Alsophila camerunen­
sis) du plus gracieux effet, qui 
atteignent 5 à 6 mètres de hauteur. 
Au-dessus de la forêt, la végétation 
perd son caractère tropical et se 
rapproche de celle de nos régions. 
On y rencontre des Rubus, des buis­
sons d'une grande bruyère, un cytise, 
un millepertuis et de nombreuses 
plantes voisines de nos espèces indi­
gènes. 
Sur le premier plateau, vers 2.900 
mètres réapparaissent quelques ar­
bres peu élevés, tourmentés, courbés 
sous l'action des vents dominants 
du Nord-Est. Les derniers vestiges 
de la végétation ligneuse sont re­
présentés par une légumineuse, l'Ade­
nocarpus Mannii qui prend à cette 
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Cl. Annet. 
Mont Cameroun. - Les cratères terminaux (4.070 mètres d'altitude). 
altitude la forme sub-arborescente et 
atteint 3 à 4 mètres de hauteur. 
Les pentes permettant d'accéder 
au plateau supérieur sont abruptes, 
et n'abritent qu'une végétation saxi­
cole réduite, mais les plateaux du 
Selim-Berg à 3.600 mètres offrent 
toutes les variétés florales de nos 
prairies alpestres. 
Le massif terminal est formé de 
tufs basaltiques poreux curieuse­
ment érodés par les agents atmosphé­
riques et entre ces tufs se placent de 
longues coulées de scories qui consti­
tuent les voies d'accès vers le soinmet. 
Au-dessus de 3.800 mètres, la vé­
gétation n'est plus représentée que 
par des espèces de composées à fleurs 
persistantes (Helichrysum) et par des 
lichens. 
Au-dessus de 2.000 mètres, il n'y 
a pas d'eau ; le sol est tellement per­
méable que l'eau de pluie n'y séjourne 
pas. Par contre, sur les versants sud 
et est, la montagne donne naissance 
à une multitude de rivières qui roulent 
sur les basaltes une eau fraîche et 
limpide, qualités particulièrement ap­
préciables sous ces latitudes. 
L'ascension de la montagne ne 
présente aucune difficulté particu-
lière à condition d'être effectuée par 
temps clair. 
Avant la guerre il existait à Bouéa 
une sorte de club alpin qui avait 
installé trois refuges dans la mon­
tagne : l'un à 1.800 mètres qui était 
plutôt un rendez-vous de pique­
niques et d'excursions, le second à 
2.870 mètres et le dernier à 3.960 mè­
tres. 
La zone forestière se parcourt faci­
lement si l'on suit les sentiers tracés, 
le seul obstacle étant la densité de la 
·végétation du sous-bois. La partie 
abrupte entre 1.800 mètres et 2. 900 
mètres est assez dure sans toutefois 
présenter de difficultés particulières. 
Le plus souvent on s'arrête au deu­
xième refuge pour y passer la nuit. 
Les porteurs indigènes ne vont pas 
plus loin. Ils s'assemblent autour 
d'un feu dans la partie du refuge qui 
leur est réservée, et se protègent 
contre le froid car le thermomètre 
accuse pendant la nuit + 3°. II n'y 
a pas, à proprement parler, de mon­
tagnards parmi les indigènes. Les 
villages les plus élevés se trouvent à 
un millier de mètres et leurs habitants 
ne s'aventurent pas volontiers dans 
la montagne qui leur inspire une 
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certaine terreur. Ils redoutent parti­
culièrement les phénomènes d'élec­
tricité atmosphérique qui, à certain,e� 
périodes de l'année; se manifeste:ilt 
avec violence dans les hautes alti­
tudes. 
Après le refuge "'on 'traverse une 
région à faible déclivité générale, mais 
tourmentée et parsemée de blocs 
projetés et l'on arrive aux pentes du 
Selim-Berg que l'on gravit sans dif­
ficulté pour déboucher brusquement 
sur le haut plateau d'où l'on dé­
couvre un splendide panorama sur 
l'ensemble des cônes volcaniques ter­
minaux. 
Après la traversée du plateau, la 
dernière partie de l'ascension est 
assez pénible parce que, pour gravir 
les pentes abruptes du massif ter­
minal, on doit emprunter d'anciennes 
coulées garnies de scories qui s'ef­
fondrent sous les pieds. Pour deux 
pas en avant on glisse d'un bon pas. 
Get effort physique en sol instable 
joint aux phénomènes cfe raréfaction 
de l'air qui se font sentir plus inten­
sément qu'aux mêmes altitudes en 
Europe, sans doute en raison de la 
latitude et du haut degré hygro-
métrique de l'atmo-sphère, rendent 
nécessaire un réel effort pour parvenir 
au sommet. 
La pre_ssion barométrique qui est 
en moyenne de 760 m/m sur le litto­
ral, tombe à 470 m/m en haut du 
massif. 
Le vent qui souille du Nord-Est 
d'une façon continue devient de plus 
en plus violent à mesure que l'on 
monte et au sommet il souille cons­
tamment en tempête, même par un 
ciel absolument pur. Il est tellement 
vif qu'il est à peu près impossible 
de se tenir debout pour effectuer la 
dernière partie de l'ascension et 
parvenir au b o r d  ext r ê m e  du 
cratère. 
Sous la double influence de la raré­
faction de l'air et du rayonnement 
vertical du soleil, l'insolation est ex­
trêmement active. Toutes les parties 
du corps exposées à ses rayons sont 
brûlées jusqu'à former des plaies 
douloureuses. Le port du casque est 
absolument indispensable. II n'y a pas 
de neige persistante ; la nuit la tem­
pérature descend au-dessous de 0°. 
A dix heures du matin il faisait + 4° 
exposé au vent, mais au soleil et à 
Cl. Annet. 
Mont Cameroun. - Le Fako. (4.070 mètres d'altitude). 
LE �10NT CAMEROU'.'\ fi2 I 
Cl • .Annet. 
Le massif terminal, vue prise à 3.700 mètres d'altitude. 
l'abri du vent on passait de suite à 
plus de 200. 
Pas plus au sommet que sur les 
versants Est, Sud et Sud-Ouest on ne 
remarque de traces d'activité volca­
nique. 
Seuls certains cratères du versant 
Nord, éloignés du sommet d'une 
quinzaine de kilomètres, présentent 
quelques symptômes d'activité. En 
1908 et en 1920 il y eut des phéno­
mènes éruptifs menaçants qui ont 
alarmé la population de Bouéa, mais 
ils restèrent localisés et de courte 
durée. 
Peut-être, un jour, les volcans du 
Cameroun réserveront-ils des sur­
prises désagréables. 
Le mystère que eréée cette éven­
tualité ajoute au sentiment de gran­
deur et de majesté qui se dégage de ce 
massif qui semble commander aux 
flots de !'Océan et aux lourdes fron­
daisons de la forêt africaine. 
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